
1
Camryn Henderson détestait la Saint-Valentin, une fête inepte parmi tant d’autres. Dieu merci, cette écœurante mascarade de romance n’avait lieu qu’une journée par an.
Et cette journée avait été longue. Très longue. Le café n’avait pas désempli et à présent que les derniers clients s’en allaient, il lui restait encore à tout ranger. etouffant un soupir, elle finit d’essuyer le comptoir en inox rutilant.
— Ouf ! Je n’en peux plus. Quelle journée, hein ?
Camryn adressa un sourire las à Anna, sa meilleure employée et amie.
— Oui. Comme chaque année…
Les bras posés sur le comptoir, elle se balança d’une jambe sur l’autre pour soulager ses pieds endoloris. Ses fines bottes de cuir noir à talons hauts lui allaient sans aucun doute à merveille, mais pour le confort, c’était une autre histoire.
— Tous les restaurants de l’avenue ont fait le plein, aujourd’hui, poursuivit Anna avec enthousiasme. C’est réconfortant de constater que l’amour fait toujours recette.
L’amour, ça ? Camryn se retint de plisser le nez.
— Tu crois ? Pour les commerçants, c’est une aubaine, mais j’avoue éprouver un certain malaise devant tous ces couples qui, un jour par an, jouent la comédie du grand amour alors qu’ils se parlent à peine le reste du temps.
— Tu es la femme la moins romantique que je connaisse ! soupira Anna. Au moins une fois dans ta vie, tu devrais laisser sa chance au petit angelot avec son arc et ses flèches.
— Tu rêves…
Elle avait déjà été victime des flèches du petit angelot et en conservait des cicatrices douloureuses.
— De toute façon, entre l’amour et la caféine, j’ai fait mon choix, répliqua-t-elle en montrant, pour appuyer sa plaisanterie, une serviette en papier noir sur laquelle on pouvait lire, en lettres fuchsia, Café’In.
Toutes deux éclatèrent de rire.
— Pourtant, insista Anna, veux-tu savoir ce que je pense ?
Camryn sourit tout en se préparant un cappuccino.
— J’ai comme l’impression que tu me le diras de toute façon.
Avec un petit air narquois, Anna disposa deux tasses dans la machine à espresso.
— Je pense que Cupidon aime les défis dans ton genre et adore s’en prendre aux rebelles au romantisme. Fais attention, il t’a sans doute déjà repérée.
— Arrête, veux-tu ? Quoique, à la réflexion, l’adjectif « rebelle » n’est pas fait pour me déplaire. Il me donne envie de venir au travail en tenue de cuir noir.
— C’est déjà le cas, remarqua Anna avec un regard expressif vers ses bottes.
Camryn remua le pied en grimaçant.
— Si tu savais comme elles me font mal !
— Ah… Il faut souffrir pour être belle.
Anna rajusta sa ceinture en anneaux d’argent autour de sa taille et tapota ses hanches qu’elle appelait avec fierté ses « belles rondeurs ».
— J’aimerais pouvoir m’habiller comme toi, en jeans serrés et tops moulants, poursuivit-elle. Malheureusement, avec mes kilos en trop, ce n’est même pas la peine d’y penser.
— Arrête, tu es ravissante.
— Merci, ma chérie. Si tu veux bien, laisse-moi m’occuper de ces cappuccinos et, pendant ce temps, va donc congédier ces traînards.
D’un signe de tête, Anna désignait deux hommes installés près de l’immense baie vitrée offrant une vue spectaculaire sur Melbourne au crépuscule. Indifférents à la beauté du panorama, ils étudiaient des plans immobiliers étalés sur la table.
— a l’heure qu’il est, Cupidon a raccroché son arc, ajouta-t-elle.
Camryn accueillit la plaisanterie avec un éclat de rire.
— Va savoir ! Ils réfléchissent peut-être à leur nid d’amour…
Au même instant, les deux hommes relevèrent la tête au passage d’une jolie blonde en minijupe qui se dirigeait vers la sortie.
— C’est fort possible, observa Anna. Allez, file les mettre à la porte ! Je meurs d’envie d’un bon café avant de partir.
— Non. Nous avons rendez-vous, eux et moi, avec un chef de projet au sujet de la rénovation de mon appartement. Ne m’attends pas pour le café.
— a vos ordres, chef ! fit Anna en claquant les talons. Veux-tu que j’éteigne les lumières et que j’accroche le panneau « FERMÉ » à la porte ?
— Non, ne t’embête pas. Je vais m’en occuper.
— Comme tu voudras. A demain.
Camryn se dirigea vers le boîtier d’interrupteurs en jetant à sa montre un coup d’œil exaspéré. Le maître d’œuvre était en retard. Comment s’en étonner ? Fichus artisans ! Parce qu’elle était une femme, tous les entrepreneurs qu’elle avait contactés avaient tenté de l’escroquer, quand ils ne l’avaient pas tout bonnement éconduite d’un « Désolé, ma p’tite dame, pas le temps en ce moment ».
Elle avait baissé deux interrupteurs et posé le doigt sur un troisième lorsqu’on poussa la porte d’entrée.
« Ah, super ! Il est enfin là », se dit-elle.
Elle finit d’éteindre les lumières et, saisissant un volumineux trousseau de clés, se dirigea vers l’homme. Soudain, elle se figea et les clés tombèrent par terre avec un bruit sec.
Lui ?
Les yeux ronds, immobile, elle le regardait fixement.
Un jean délavé, un T-shirt gris pâle, des bottes de travail en cuir usé… La mâchoire carrée bleuie par une barbe naissante, des yeux encadrés de fines ridules, des cheveux en bataille… Et à la bouche un sourire chaleureux, sincère… Un sourire qu’elle n’avait jamais pu oublier, malgré tous ses efforts. Pourtant, durant ces six longues années de solitude, Dieu sait qu’elle avait essayé.
Revoir Blane Andrews après tout ce temps, c’était comme être aspirée dans un tourbillon de souvenirs : leur rencontre, six ans plus tôt, jour pour jour… les longues promenades dans le bush, main dans la main, à l’ombre des eucalyptus… les glaces savourées sur les sièges de sa vieille Ford, devant un coucher de soleil sur la mer… les baisers, les caresses, tout cet amour qui flottait dans l’air, enivrante perfection des premières fois…
Plus dure avait été la chute. Il lui avait fallu des années pour se relever. Pour rien au monde elle ne se serait à nouveau exposée à une telle souffrance. Jamais.
— Cammie, que deviens-tu ?
— Tu parles de maintenant ou des six dernières années ? répliqua-t-elle, cinglante.
Il se pencha en même temps qu’elle pour ramasser les clés et leurs doigts se frôlèrent. Aussitôt, Camryn s’écarta comme sous l’effet d’une brûlure et se redressa si brusquement qu’elle vacilla sur ses hauts talons. Blane tendit la main pour la stabiliser et lui saisit le bras en un contact électrisant.
— Les deux, répondit-il.
Ses yeux gris ardoise étaient rivés sur elle, sans artifice, sans détour. Des yeux francs et chaleureux qui appelaient la confiance.
— Tout va bien.
Beau mensonge ! Comment tout aurait-il pu aller bien lorsque l’amour de sa vie, l’homme qui du jour au lendemain l’avait abandonnée sans la moindre explication venait de réapparaître dans sa vie ?
— Que fais-tu là ? finit-elle par balbutier en faisant glisser d’un index à l’autre ses clés qui tintèrent dans le silence.
— Je voulais te voir.
Il disait la vérité, elle le devinait à son regard. Les reflets changeants de ses yeux n’avaient jamais eu aucun secret pour elle. Ils étaient indigo lorsqu’il était heureux, comme pendant ces douze courtes semaines qu’avait duré leur union. Dans les moments de passion, ils viraient au bleu profond. Bleu cobalt, ils étaient signe de franchise…
Ses yeux avaient justement cette teinte cobalt qui lui avait fait croire à ses assurances d’amour éternel.
Elle recula et dégagea son bras, furieuse contre elle-même, contre son corps qui, rebelle à toute raison, s’était instinctivement alangui à ce contact.
— Tu es venu me voir ? Eh bien, tu m’as vue. Tu peux partir, maintenant.
Il eut un autre sourire qui, de nouveau, lui fit battre le cœur.
— On ne se débarrasse pas de moi aussi facilement.
— Oh ! pardon ! J’avais failli l’oublier, ironisa-t-elle avec aigreur.
Sans prendre ombrage de cette pique, il éclata d’un rire chaud, qui résonna joyeusement.
— Allez, vas-y, Cammie ! Sors tout ce que tu as sur le cœur.
— Ne me tente pas…
Elle jouait nerveusement avec ses clés, résistant à l’envie de lui dire qu’elle avait passé un an à le rechercher, à quel point il l’avait fait souffrir, qu’à cause de lui elle était désormais incapable de faire confiance à un homme. Plus elle y pensait, plus elle se demandait ce qui la retenait de le jeter dehors.
— Cammie, je sais que tu ne veux pas me mettre à la porte.
Atterrée de ce qu’il lise toujours aussi bien en elle, Camryn pinça les lèvres. Blane semblait scruter son âme et la comprendre encore mieux qu’elle ne se comprenait elle-même.
— Je suis au regret de te dire que tu te trompes, assura-t-elle. Ce que je veux, tu ne le sais plus depuis longtemps.
L’expression blessée qui traversa le visage de Blane lui fit regretter la vivacité de sa réponse.
— S’il te plaît, Cammie, laisse-moi une chance.
Elle inspira profondément. Aussitôt, un parfum familier de grand air et de senteurs de cèdre sous une pluie de printemps lui chatouilla les narines, lui donnant l’envie de poser la tête au creux de son épaule comme elle le faisait autrefois.
— Désolée, répliqua-t-elle en tripotant ses clés de plus belle. Je ferme.
Blane leva les yeux vers les lumières éteintes.
— Je le vois bien, mais il faut qu’on se parle.
— Il n’y a rien à dire, répliqua-t-elle en se détournant.
Ne voyait-il pas qu’ils n’avaient plus rien à faire ensemble ? Il appartenait au passé. Depuis, elle s’était construit une nouvelle vie sur les décombres de son amour. Une vie indépendante, libre d’attaches, qui lui convenait parfaitement.
Au même instant, elle sentit le contact léger d’une main calleuse sur sa joue et ne put retenir un frisson.
— Ne me dis pas non, Camryn.
La caresse dura encore un instant, puis Blane laissa retomber sa main.
Saisie d’une envie de rire nerveuse, Camryn secoua la tête avec incrédulité. Ces retrouvailles n’avaient pourtant rien de drôle, mais le jeune homme impétueux qu’elle avait connu naguère était plus entêté, plus déterminé que jamais.
— C’est bon. Je t’offre un café. Mais ensuite, tu me feras le plaisir de déguerpir.
— Merci, Cammie.
— Allez, choisis vite ton poison !
Les mains dans les poches, il se balança d’un pied sur l’autre avec un grand sourire. a croire qu’il avait gagné la partie !
— Tu sais chouchouter tes clients.
— Tu n’es pas un client, tu es…
La phrase resta en suspens.
— Vas-y, dis-le. Je suis…
— Oh ! tu sais bien !
Elle le fusilla d’un regard noir qui eut pour effet de le faire sourire davantage.
— Allez, dépêche-toi de choisir ce café avant que je ne te fiche à la porte !
Il eut un rire léger, si communicatif qu’elle eut toutes les peines du monde à ne pas se laisser gagner par son hilarité. C’était plus fort qu’elle. Blane n’avait jamais eu son pareil pour la faire rire, pour lui faire voir le bon côté des choses. Son optimisme contagieux était l’une des nombreuses qualités qu’elle avait appréciées en lui… et qui avaient rendu la séparation d’autant plus difficile.
— Alors ? insista-t-elle les lèvres pincées.
— Le même que d’habitude.
— C’est parti, dit-elle en pivotant vivement sur ses talons.
Elle s’arrêta aussitôt et ferma les yeux, accablée. Quelle idiote ! Il savait à présent qu’elle se souvenait de son café préféré. Comment pourrait-elle maintenant lui faire croire qu’elle l’avait effacé de sa mémoire ?
Elle sentit alors sa main sur son épaule.
— Cammie, je vais dire bonjour à des amis et je reviens.
Il la considéra avec l’amusement de celui qui prépare une bonne farce puis la lâcha et se détourna. Perplexe, elle le regarda s’éloigner.
En l’appelant par son diminutif, Cammie, il avait fait resurgir des souvenirs de leur première rencontre, ce jour où il était entré dans le café de ses parents et, accoudé au comptoir, avait jeté un regard à son badge avant d’annoncer :
— Un espresso, Cammie, s’il vous plaît.
Il n’en avait pas fallu davantage pour qu’elle tombe éperdument amoureuse du jeune aventurier placide qu’il était alors.
— Non, non, non… , marmonna-t-elle en jouant nerveusement avec l’élastique de sa tresse.
Elle traversa le café d’une démarche guindée et passa derrière le comptoir. Vraiment, il était temps que cette Saint-Valentin se termine !
Un espresso bien serré avec deux sucres, et elle pourrait dire adieu à Blane, à sa nonchalance insolente, son sourire enjôleur et son œil pétillant.
— Alors, comment avancent ces plans ? demanda Blane en prenant place à côté des deux hommes attablés près de la baie vitrée.
Tandis qu’il s’asseyait, il coula un regard vers Camryn, exagérément concentrée sur la préparation de son espresso.
Elle avait tellement changé ! Ses cheveux, autrefois coupés très court, étaient désormais noués en une longue tresse. Son corps mince et nerveux avait pris des formes appétissantes, dont il ne se lassait de détailler les contours. Mais surtout, cette jeune femme sûre d’elle et déterminée n’avait plus rien à voir avec la gamine impressionnable qu’il avait connue. Elle n’avait eu aucun scrupule à lui montrer comme sa venue lui déplaisait.
A vrai dire, méritait-il un autre accueil ? Mais à quoi bon revenir sur le passé ? Il lui aurait été impossible d’agir autrement, de toute façon. Elle avait toujours rêvé de posséder un café comme celui-ci, spacieux, luxueux, chamarré. Et à voir l’habileté avec laquelle elle préparait son espresso — noir et serré, avec deux sucres, exactement comme il l’aimait — , il ne doutait plus une seconde qu’il avait fait le bon choix.
Malgré l’hostilité qu’elle lui avait témoignée, il n’avait toutefois pas manqué de remarquer quelques infimes détails révélateurs. Un frisson fugace lorsqu’il l’avait touchée, une étincelle dans ses yeux sombres…
L’un des artisans poussa les plans vers lui, le tirant de ses pensées.
— Eh bien, voilà où nous en sommes. L’architecte a modifié les plans des chambres comme tu l’avais préconisé et nous sommes en train de peaufiner le cahier des charges. Qu’en dis-tu ?
Blane se pencha sur les feuilles noircies de croquis et d’annotations numérotées et se passa la main sur la nuque, habitude qu’il avait prise pendant les années au cours desquelles BA Constructions s’était hissé au niveau des plus grandes entreprises du secteur.
— Ma foi, ça m’a l’air pas mal du tout.
Un arôme puissant et doux-amer de café détourna son attention vers le comptoir sur lequel Camryn déposait une tasse. Il l’observa avec attention, détaillant les mèches folâtres qui s’échappaient de sa tresse, les pommettes saillantes, la bouche un tantinet trop pleine, sa poitrine mise en valeur par un T-shirt très ajusté dont le rose extravagant s’accordait parfaitement aux tonalités cramoisi, bleu vif et or de la pièce.
Un léger sifflement admiratif le ramena à la réalité.
— Je t’avais dit que Camryn était la reine du café ! s’exclama l’un des deux hommes. Dans tout Melbourne, on n’en sert pas de meilleur. Pas vrai, Mike ?
Son compagnon opina.
— Merci du renseignement, Dirk.
C’était peu dire. Blane n’aurait su lui exprimer toute sa gratitude. Fraîchement débarqué à Melbourne, il aurait eu toutes les peines du monde à retrouver Camryn sans cette information fortuite. Et comme une chance ne venait jamais seule, ces mêmes collaborateurs lui avaient appris qu’elle était à la recherche d’un maître d’œuvre pour superviser la rénovation de son appartement. Quel meilleur prétexte pour la revoir ? Il était exactement l’homme de la situation.
Fort de cette information, il avait patienté en rongeant son frein pendant toute une semaine, persuadé qu’elle serait moins réticente à une rencontre d’ordre professionnel… dans un premier temps, du moins.
— Je reviens tout de suite, dit-il en se levant.
Il se dirigea vers le bar d’un pas décidé. A son approche, Camryn redressa le menton d’un air de défi et poussa la tasse vers lui.
— Voilà. Un espresso bien serré.
— Avoue-le, tu t’es dépêchée pour te débarrasser de moi plus vite.
— Tu sais toujours aussi bien déchiffrer mes pensées, on dirait, répondit-elle avec un sourire narquois.
— Tu crois ? On fait un test ?
Elle secoua négativement la tête avec un rire doux.
— Non, je n’y tiens pas.
— Pourquoi ?
Tout à coup sérieuse, Camryn poussa de nouveau la tasse, manquant de la renverser.
— Allez, dépêche-toi ! Je vais bientôt fermer.
Sans prêter attention à sa rudesse, Blane posa ses index sur ses tempes et ferma les yeux.
— Voyons… Tu es fatiguée d’avoir travaillé toute la journée et tu voudrais partir au plus vite.
Un sourcil haussé avec ironie, elle applaudit lentement.
— Stupéfiant. Que vois-tu d’autre ?
— Je vois… des pensées cyniques à mon propos. Tu ne veux pas écouter ce que j’ai à te dire. Tu ne veux pas remuer le passé… Sans doute parce que tu redoutes de te rappeler le bonheur que nous avons connu tous les deux. Et que nous retrouverions, pour peu que nous nous en donnions la chance.
Les doigts de Camryn se crispèrent sur le bord du comptoir.
— Bois ton café et va-t’en ! s’exclama-t-elle, les yeux luisants de colère.
Blane allongea le bras pour lui prendre la main. Elle tremblait.
Cette froideur n’était qu’apparence, il le sentait bien. En réalité, elle était émue jusqu’au tréfonds de son être. Il s’en était rendu compte à la façon dont elle s’était penchée vers lui quelques minutes plus tôt, à la façon aussi dont, du bout de sa langue rose, elle s’humectait la lèvre inférieure. Il avait toujours trouvé adorable ce signe de nervosité qui n’appartenait qu’à elle. Un petit tic qu’elle avait eu la fois où il l’avait emmenée faire une virée en kayak, la première fois qu’ils avaient fait une promenade en VTT ou qu’elle avait goûté des huîtres pochées. Et aussi la première fois qu’ils avaient fait l’amour…
Tous ces souvenirs défilaient dans son esprit avec une précision que les regrets rendaient douloureuse.
Six ans plus tôt, il avait été contraint d’abandonner le plus grand bonheur de sa vie. a l’époque, il n’avait pas eu le choix, mais il n’en allait plus de même à présent. Il fallait qu’ils se parlent, et il était bien décidé à y parvenir.
— Parlons d’abord, et je m’en irai ensuite.
Camryn dégagea sa main d’un geste sec et recula d’un pas.
— Vas-tu déguerpir, à la fin ?
— Pas avant que nous ayons eu cette discussion.
— Toujours aussi têtu… , marmonna-t-elle en secouant la tête.
— Ravi de constater encore une fois que tu te souviens aussi bien de moi.
Du regard, il désigna l’espresso. Noir, extra-fort, comme il l’aimait. Camryn haussa les épaules.
— Ne va pas te faire des idées. Je garde souvent des souvenirs inutiles.
— Si tu le dis, répliqua-t-il, le visage rieur.
Aussitôt, l’expression de Camryn s’adoucit. Elle se retenait de sourire, il l’aurait juré. Ils avaient toujours fonctionné comme cela tous les deux, lui la taquinant et elle faisant mine d’ignorer ses entreprises de charme pour mieux y succomber.
— ecoute, voilà ce que je te propose : tu fermes le café et nous sortons discuter autour d’une part de gâteau au chocolat. Qu’en dis-tu ?
Les yeux de Camryn s’illuminèrent.
Il s’accouda sur le comptoir et, de l’index, lui fit signe de s’approcher. Elle se pencha vers lui.
— Moi aussi, j’ai une bonne mémoire. Je parie que le chocolat est resté ton péché mignon.
Immobile, Camryn le contemplait comme hypnotisée, malgré une furieuse envie de fuir aussi vite que ses bottes pouvaient la porter. Fuir loin de cet homme et de l’emprise qu’il avait sur elle. Il l’avait fait tellement souffrir ! Pourquoi demeurait-elle ainsi figée, fascinée par l’éclat de son regard pétillant ?
— Allez, insista-t-il. Après une dure journée de travail, ce gâteau est bien mérité. Et puis j’ai à te dire quelque chose d’important.
Il se pencha à son tour vers elle, si près que leurs fronts se touchaient presque, et une fragrance boisée, naturelle et raffinée à fois, enveloppa Camryn comme un voile troublant.
— Allez, je sais que tu en as envie.
— Bon, d’accord, concéda-t-elle avec un soupir, vaincue par son pouvoir de persuasion et par un sentiment étrange, indéfinissable et effrayant.
Une attirance irrésistible pour un homme qui, d’un battement de cils, avait le pouvoir de la mettre sens dessus dessous !
— Parfait.
Il se redressa et le charme qui les avait liés disparut comme une bulle de savon qui éclate.
— Dans ce cas, je bois en vitesse ce café et je file terminer mon travail en attendant que tu fermes.
Son travail… Camryn claqua des doigts. A quoi avait-elle la tête ?
— Je viens de me souvenir que j’ai rendez-vous avec un maître d’œuvre au sujet de quelques travaux de rénovation.
— Je sais.
Elle haussa un sourcil interrogateur.
— Comment ça, tu sais ? Je conçois que tu puisses connaître Mike et Dirk, mais peux-tu me dire pourquoi ils discutaient de mes projets avec toi, tout à l’heure ?
L’œil plus pétillant que jamais, Blane afficha un large sourire.
— Et pourquoi pas ? Je suis le meilleur maître d’œuvre de la région. Demande à qui tu voudras.
Alors, il était venu… pour le travail ? Donc cette discussion… Mais bien sûr, elle y était, maintenant ! Pour obtenir ce contrat, il fallait bien qu’il s’explique sur leur passé, qu’il fasse amende honorable. Dire qu’elle avait cru un instant que… Quelle idiote ! Et ce n’était pas la première fois qu’elle se comportait comme une imbécile avec lui !
— Je sais à quoi tu penses, mais tu te trompes, reprit-il d’une voix douce. Je suis vraiment venu pour te voir, te parler. Ces travaux n’étaient qu’un prétexte pour garder le pied en travers de la porte au cas où tu m’aurais jeté dehors.
Camryn affecta aussitôt un visage impassible, mais trop tard. Comment faisait-il pour lire en elle aussi facilement ?
— Allons, Cammie. Une explication ne nous fera pas de mal, à toi comme à moi. Et si, dans le même temps, je peux t’aider pour ces rénovations, tant mieux.
Vite ! songea Camryn. Une réponse, une excuse pour lui dire qu’elle préférerait démolir elle-même les murs à la masse plutôt que de l’engager.
Et puis, non. Elle n’était pas une lâche. Si elle avait appris quelque chose en arrivant à Melbourne à l’âge de dix-neuf ans, c’était bien à affronter la réalité en face.
De plus, ces travaux de rénovation commençaient à prendre un retard préoccupant. Depuis l’ouverture du café, elle avait vécu de l’autre côté de la rue, dans un appartement minuscule qu’elle appelait affectueusement sa boîte à chaussures. Jusqu’à présent, elle avait préféré concentrer ses efforts sur le Café’In, mais avec le succès de son établissement, elle pouvait enfin s’occuper d’agrandir son logement.
Elle jeta un regard à sa montre avec un soupir résigné.
— Je te retrouve au bar d’à côté dans trois quarts d’heure, marmonna-t-elle en espérant le rebuter par cette attente.
Tout en disant cela, elle se surprit à faire mentalement l’inventaire de son sac à main. Brillant à lèvres, palette d’ombres à paupières, brosse, sérum pour cheveux, elle avait tout le nécessaire pour se préparer à un rendez-vous.
Un rendez-vous ?
Oui. Professionnel ou pas, il s’agissait bien d’un rendez-vous. Avec Blane Andrews, qui plus est. L’homme qui avait brisé son cœur, ses illusions de jeunesse, sa foi en l’amour et en les hommes. En résumé, elle était folle.
— Entendu. Trois quarts d’heure.
Il leva sa tasse en guise de toast avant de s’éloigner avec cette démarche un peu chaloupée qu’elle connaissait si bien. Nonchalant comme un roi, Blane ne se pressait jamais. Sauf la fois où il l’avait abandonnée, bien sûr.
Les lèvres pincées, Camryn s’affaira aux comptes de la journée, jeta un dernier regard aux réservations du lendemain, puis s’efforça de se concentrer sur les plans de table en prenant bien soin de ne jamais lever les yeux vers celle des trois hommes. Avec application, elle faisait glisser le doigt sur une liste de noms qu’elle tentait de relier à des numéros de tables. Rien à faire : les chiffres et les lettres se dérobaient. Elle finit par abandonner et leva la tête.
Blane la considérait fixement, comme s’il n’avait cessé de garder les yeux sur elle. a moins qu’il n’ait anticipé son regard… Quoi qu’il en soit, Camryn se sentit rougir sous l’effet d’une émotion si forte que, les jambes flageolantes, elle dut s’agripper au comptoir. Blane lui sourit, d’un lent sourire sensuel, destiné à elle seule.
Elle n’avait aucune chance face à lui.
Une petite discussion professionnelle autour d’un gâteau au chocolat ? Allons donc ! La vérité, c’était qu’elle brûlait de connaître les raisons qui l’avaient poussé à disparaître du jour au lendemain sans laisser de traces. Malgré son désir de lui rendre au centuple la souffrance qu’il lui avait causée, elle savait, sans l’ombre d’un doute, que Blane Andrews l’intriguait suffisamment pour qu’après toutes ces années elle consente à passer un moment avec lui.
Et puis, après tout, il était son mari.
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— Eh bien, quoi ? Tu ne m’as jamais vue manger un gâteau au chocolat ?
— Pas avec autant d’entrain. Je trouve ça ravissant.
Camryn sourit.
— Donc, je suis une goinfre.
Blane secoua la tête en piquant sa fourchette dans un morceau de gâteau.
— Mais non. Je n’ai jamais dit cela.
— Tut tut… J’ai bien compris le sous-entendu.
Quelle étrange soirée ! Une heure plus tôt, Camryn s’était attablée avec la ferme intention de s’en tenir à une conversation professionnelle et d’avaler en vitesse son gâteau avant de filer. Au lieu de cela, ils s’étaient mis à discuter à bâtons rompus de tout et de rien, comme deux vieux amis partageant un instant de complicité insouciante et bon enfant.
Elle engloutit une autre bouchée de gâteau et passa le bout de sa langue sur sa lèvre pour attraper une miette. Aussitôt, les yeux de Blane se mirent à luire d’un éclat brûlant et une onde de chaleur se répandit en elle comme un raz-de-marée.
Au bout d’un long moment chargé de silence et de désir, il cligna des paupières, le regard pétillant.
— ecoute, je sais que tu tiens avant tout à discuter des rénovations, et nous en parlerons, je te le promets. Seulement, je souhaiterais t’expliquer les raisons qui m’ont poussé à te retrouver.
Aussitôt, la bouchée qu’elle s’apprêtait à avaler se coinça dans la gorge de Camryn. Pourquoi se comportait-elle comme si tout allait bien ? Blane n’était pas un flirt. Il était son mari. Il l’avait quittée du jour au lendemain, sans la moindre raison ni explication, et ne lui avait pas donné signe de vie depuis six ans. Elle aurait dû le harceler de reproches, de questions…
— Ce que tu as à me dire doit être gravissime pour que tu cherches à m’amadouer avec un gâteau au chocolat.
C’était à espérer, en tout cas. Mieux valait pour lui qu’il invoque une catastrophe pour justifier tout ce qu’il lui avait fait.
Blane agita la main pour dire « comme ci comme ça ».
— Il y a un bon côté à tout. Ces six dernières années, je n’ai pas cessé de penser à toi, ne serait-ce que pour me demander si j’avais pris la bonne décision.
— Ça, c’est à moi d’en juger.
Elle se renversa contre le dossier de son siège et, les bras croisés sur la poitrine, le regarda avec sévérité. Voyant son sourire s’évanouir lentement, elle ne put s’empêcher d’éprouver un pincement de regret.
Lorsqu’elle avait connu Blane, c’était ce sourire qui l’avait fait succomber, et aussi son charme juvénile, son enthousiasme, sa sensibilité. Il était rarement sérieux, à cette époque : au contraire, il trouvait toujours prétexte à rire de tout. Les années ne semblaient pas avoir eu raison de ce trait de caractère. Depuis qu’il était revenu, quelques heures plus tôt, il n’avait quasiment pas cessé de sourire. Elle ne se lassait pas de détailler les fines rides de rire qui encadraient ses yeux malicieux et celles qui donnaient à sa bouche un caractère affirmé, infiniment séduisant. Elle en oubliait presque les torts qu’il lui avait causés…
La poitrine étreinte par une émotion douloureuse, Camryn inspira profondément. Elle tenait à garder la tête froide au moins une fois dans cette soirée.
— Allez, dis-moi. Inutile d’y aller par quatre chemins. Je suis une grande fille.
Le regard voilé par le regret, il tendit la main vers elle, mais elle garda les bras croisés. Elle tenait à conserver un certain détachement le plus longtemps possible avant de mettre fin à cette soirée déraisonnable.
— Je voudrais que tu comprennes pourquoi je suis parti.
— Tu as besoin de soulager ta conscience ?
Le visage soudain vieilli par la tristesse, il retira sa main et croisa les bras à son tour.
— Non.
— Alors, pourquoi ?
Il la transperça d’un regard blessé auquel la lueur tremblante d’un photophore disposé au centre de la table donnait un éclat dur.
— Je l’ai fait pour nous deux.
Camryn déglutit avec difficulté. Nous deux… Comment deux mots, deux si petits mots, pouvaient-ils susciter autant de souvenirs, autant de chagrin ?
Nous deux… Cammie et Blane, seuls contre tous, unis par un amour indéfectible. Dans l’impétuosité de leur jeunesse, le monde était alors à leurs pieds et leurs rêves, à portée de main. Ils avaient alors la vie devant eux, lumineuse et pleine de promesses.
Et puis, du jour au lendemain, plus rien. Enfin si. L’incompréhension, la colère, le désespoir, et, au cœur, une blessure béante.
Clignant des paupières pour lutter contre les larmes, elle fixa son regard sur une miette tombée sur ses genoux, misérable, solitaire. Comme elle-même. De mieux en mieux ! songea-t-elle. Voilà qu’elle se comparait à une miette de gâteau. Si elle continuait, elle allait s’effondrer devant lui. Tout plutôt qu’une telle catastrophe ! Elle ne devait sous aucun prétexte lui montrer à quel point il avait de l’importance pour elle.
— J’ai vécu à Rainbow Creek les plus beaux moments de ma vie, s’empressa-t-il d’ajouter. Tu es le plus beau cadeau que le ciel m’ait fait.
a ces mots, Camryn leva brusquement les yeux, furieuse.
— Alors, pourquoi es-tu parti ?
Il eut la délicatesse de paraître attristé.
— Parce que nous étions trop jeunes. Parce que, au fil des années, nous nous serions éloignés l’un de l’autre. Parce que je me demandais si tu t’étais mariée par amour ou pour te rebeller contre tes parents et échapper à leur emprise. Et puis, surtout, parce que tu aurais sacrifié tes rêves aux miens, et ça, je ne pouvais pas l’accepter. Tu méritais mieux.
— Quoi ?
Camryn secoua la tête, sidérée. Parmi les excuses les plus grotesques et les plus farfelues que l’on aurait pu imaginer, celle-ci était vraiment la meilleure.
— Tu es parti à cause de mes rêves ?
Sidérée, elle tapa du plat de la main sur la table. Erreur. Blane en profita pour poser la main sur la sienne avec une douceur qui lui ôta tous ses moyens. Par ce simple contact, il venait de dissiper toute l’animosité qu’elle avait nourrie à son encontre pendant ces longues années. A quoi bon conserver de la rancune, de l’amertume ? Ce qu’elle voulait, c’était une explication franche qui lui permette enfin d’avancer.
— Cammie, regarde-moi.
Comme il lui pressait doucement la main, elle mordilla sa lèvre inférieure en battant furieusement des paupières. Surtout, ne pas pleurer devant lui ! Elle savait qu’à la moindre larme, elle perdrait tout espoir de se contrôler.
Elle prit une profonde inspiration et leva les yeux vers lui. Il la fixait d’un regard douloureux, d’une sincérité qui lui serra le cœur.
— Je t’ai épousée par égoïsme. Mon amour pour toi m’avait rendu complètement aveugle. Tu n’avais que dix-neuf ans, tu n’avais jamais quitté Rainbow Creek. Je profitais de ta jeunesse et de ton inexpérience.
Il passa la main sur son visage contracté par une tristesse sourde.
— Nous étions des gamins, tous les deux. Cette fuite ne rimait à rien. Nous ne pouvions pas nous opposer impunément à nos parents. Ce n’était pas raisonnable.
— Je t’ai épousé parce que je ne désirais rien de plus au monde, protesta-t-elle d’une voix étranglée.
Elle s’interrompit et prit plusieurs profondes inspirations avant de reprendre.
— Tu étais toute ma vie…
Le regard de Blane se voila.
— Toi aussi, mon amour. Toi aussi. Mais tu voulais tout abandonner pour me suivre Dieu sait où. Quelle vie, quelle stabilité pouvais-je t’offrir ? Sans compter que toi, tu avais tes propres rêves à réaliser, ajouta-t-il en levant son pouce par-dessus son épaule en direction du Café’In. Tu voulais vivre à Melbourne, devenir propriétaire d’un café. C’est désormais chose faite. Tu n’y serais jamais arrivée si tu étais restée avec moi, sur les routes. Je ne pouvais pas te laisser, si jeune, faire une croix sur tes rêves.
Une pensée informe surgit dans l’esprit de Camryn… une pensée qui concernait ses parents. Elle l’ignora cependant pour se concentrer sur les paroles de Blane et les digérer émotionnellement. Car elle n’avait aucun doute sur sa sincérité. Il était persuadé d’avoir pris la bonne décision, mais à quel prix ? Celui de son cœur ? Celui de la vie merveilleuse qu’ils auraient pu avoir ensemble ?
— Comment ça, faire une croix sur mes rêves ?
Elle secoua la tête pour reprendre son calme.
— C’était à moi de prendre cette décision. a moi seule. Pas à toi. La moindre des choses aurait été d’en discuter avec moi.
Elle s’interrompit soudain. La pensée qui depuis un moment flottait vaguement dans son esprit venait de prendre forme.
— Comment savais-tu que je m’opposais à mes parents ? Ils n’ont jamais voulu te parler. Tu ne les as même pas revus après que nous avons pris la fuite.
Le visage de Blane se contracta, assombri par la culpabilité.
— Si. J’ai voulu leur expliquer pourquoi nous étions partis, leur dire à quel point nous nous aimions, et que je ne chercherais jamais à m’interposer entre toi et eux.
— Ils ont dû bien t’accueillir, marmonna-t-elle.
— En effet, ils n’ont pas pris de gants. Mais ils m’ont fait comprendre que je n’avais pas le droit de sacrifier tes rêves aux miens. Et tes parents avaient raison sur un point : je n’avais rien à t’offrir. Avec eux, tu avais une vie confortable, les moyens de te construire un avenir stable. Je ne pouvais pas te laisser lâcher tout cela pour moi.
a cet aveu, Camryn ne put retenir un ricanement amer. Profitant de sa surprise, elle retira sa main.
— Paradoxalement, si tu ne m’avais pas quittée, je ne serais pas partie aussi vite de Rainbow Creek.
Blane ouvrit des yeux stupéfaits.
— Pourquoi ?
Le regard vague, elle but une gorgée d’eau.
— Après ton départ, j’ai eu une dispute avec eux. Quelque chose de terrible. Et le point de non-retour a été atteint lorsque maman m’a lâché qu’à la lumière de ce qui venait de m’arriver, elle considérait avoir bien fait en m’empêchant d’hériter de Nan avant mes vingt et un ans.
Elle finit d’un coup son verre.
— Cet argent, j’aurais pu l’avoir à mes dix-huit ans. Imagine comme notre… ma vie aurait été différente.
Si ses parents n’avaient pas fait en sorte de différer le versement de son dû, elle et Blane seraient peut-être encore ensemble à ce jour. Il n’aurait pas été obligé de courir les routes à la recherche d’un travail. Ce pécule leur aurait permis de commencer leur mariage sur de bonnes bases.
Tout cela, c’était la faute de ses parents. Ils l’avaient dépossédée du rêve dont elle et Blane s’étaient bercés, pendant ces longues soirées sous les étoiles, sur la berge de la petite rivière de Rainbow Creek.
Jamais elle ne leur pardonnerait cela.
— Excuse-moi.
Blane lui effleura la joue de la main dans un geste de tendresse fugace, trop fugace.
— Pour tout, ajouta-t-il comme elle le dévisageait avec surprise.
Des larmes brûlèrent les paupières de Camryn. Elle secoua la tête, s’abritant derrière le rideau de ses cheveux dénoués. Blane se pencha et ramena doucement quelques mèches folles derrière son oreille.
— Je sais que cette conversation est très difficile, ma chérie, mais elle est nécessaire pour que nous puissions avancer.
Le cœur étreint d’une émotion douloureuse, Camryn leva brusquement la tête.
Avancer ?
Donc, il avait trouvé quelqu’un… etait-ce pour cela qu’il avait voulu la retrouver et qu’il cherchait à présent à l’attendrir ? Pour demander le divorce ?
Devinant sa détresse, Blane prit son visage entre ses mains et s’approcha d’elle.
— Je veux vraiment avancer. Avec toi.
L’angoisse de Camryn se dissipa immédiatement, remplacée par un désir fou de se jeter dans ses bras. Elle se raidit cependant. Blane méritait-il une deuxième chance ? Certes, il semblait de bonne foi et peut-être, en effet, s’étaient-ils mariés trop jeunes, sans vraiment bien réfléchir. Il avait également raison de dire qu’ils avaient changé, tous les deux. Grâce ou à cause de lui, d’ailleurs. Mais de là à risquer de reproduire les mêmes erreurs…
— Non, Blane. C’est impossible.
Il la regarda avec une telle douleur que, sans réfléchir, elle tendit la main vers sa joue et effleura sa peau délicieusement mal rasée. Blane posa doucement la main sur la sienne.
— En es-tu certaine ?
Elle retira brutalement sa main.
— Parce que, poursuivit-il, telles que je vois les choses, nous sommes toujours mariés. Et cette alchimie qui nous unissait n’a pas disparu. Sinon, pourquoi aurais-tu accepté de me rencontrer ici ce soir ?
« Bonne question, à laquelle je voudrais bien pouvoir répondre… », faillit-elle répliquer.
— Parce que tu désirais avoir la possibilité de t’expliquer, et parce que je suis gentille. C’est tout.
Il secoua la tête, les lèvres incurvées en un sourire dévastateur.
— Sois plus convaincante, je te prie.
— Très bien. Tu veux la vérité ? J’ai dit oui parce que j’ai estimé avoir perdu assez de temps à te rechercher, et que je voulais profiter de cette occasion de te demander le divorce.
Voilà qui était dit. Blane, impassible se contenta de la regarder. Tant de placidité avait quelque chose de déconcertant. Il aurait dû s’étonner, se mettre en colère ou sur la défensive… réagir, enfin !
— Tu m’as recherché ? demanda-t-il enfin.
Il se pencha en avant et croisa les mains sur la table. Silencieuse, Camryn regarda ses avant-bras puissants, parsemés de poils bruns. Ces bras, elle avait tant aimé les caresser, les sentir autour de sa taille ! Elle se rappelait la force, la tendresse avec laquelle ils l’avaient fait virevolter lors de leur mariage, bercée lors de leur nuit de noces dans cet hôtel miteux d’une petite ville de l’outback. L’enseigne au néon qui clignotait, la chambre à la moquette d’un brun douteux, le matelas trop mou, rien de tout cela n’avait eu d’importance. Ils étaient mari et femme, unis envers et contre tous.
Comme tout cela était loin ! Pourquoi était-elle encore à ce point sensible au charme naturel, électrisant de cet homme ?
— Eh bien, oui, je t’ai recherché, pendant environ un an. Pour te demander le divorce.
— Un an ? Pas plus ?
De nouveau, il ignorait le mot « divorce », mais quelle importance, au fond, quand ses yeux gris restaient posés sur elle avec la douceur d’une caresse ? Machinalement, Camryn avança la main pour attraper sa tresse puis se souvint qu’elle l’avait défaite.
— Je préfère tes cheveux comme ça, remarqua Blane en saisissant une boucle qu’il enroula autour d’un doigt après lui avoir effleuré la joue.
Il se renversa sur son dossier, l’air mélancolique. L’espace d’une seconde, elle fut saisie d’une envie folle de lui prendre les mains et de les glisser dans ses cheveux. Elle haussa les épaules et s’efforça d’ignorer l’empreinte brûlante que ses doigts avaient laissée sur sa joue.
— Dans mon travail, je suis tenue de les attacher.
— Mais tu peux bien les laisser libres, de temps en temps.
a quoi voulait-il en venir ? Lui demandait-il si elle avait une vie sociale, un petit ami ? Eh bien… en comptant une aventure avec Lars-le-Dragueur et un dîner déplorable avec Dean-la-Femmelette, oui, elle était effectivement sortie, deux fois en six ans. Deux fois de trop.
— Je travaille beaucoup pour faire de ce café l’un des meilleurs de Melbourne.
— Il n’y a pas que le travail, dans la vie.
Comment expliquer ce changement soudain dans son attitude ? alors qu’il semblait parfaitement détendu un instant plus tôt, voilà qu’il la considérait avec gravité, les mains croisées et les épaules courbées.
Troublée, Camryn se servit de l’eau à l’aide d’une petite carafe de verre rouge qui aurait été du plus bel effet au Café’In, et prit mentalement note d’en rechercher une semblable.
— Pour moi, si.
Blane ne répondit pas tout de suite, comme s’il pesait ses mots avec soin.
— J’essayais de savoir si tu avais quelqu’un dans ta vie, dit-il enfin.
Camryn détourna la tête sans mot dire. La réaction sensée aurait été de lui mentir afin de confirmer leur éloignement et d’arriver au divorce qu’elle aurait dû obtenir depuis des années.
— Allons, Camryn, je t’ai posé une question simple.
— Non, il n’y a personne.
Elle s’éclaircit la gorge et le regarda.
— Et toi ?
Simple curiosité, bien sûr… Peu lui importait, au fond, sa réponse.
Blane décroisa les mains et se pencha vers elle.
— Il n’y a jamais eu personne d’autre que toi. Depuis toujours, murmura-t-il en couvrant sa main de la sienne.
Au contact de cette paume calleuse, Camryn sentit des frissons lui parcourir le bras. Autour d’eux, tout s’évanouit : les serveurs qui zigzaguaient entre les tables, chargés d’assiettes de gâteaux, le brouhaha des conversations, la douce musique de jazz, en arrière-fond. Blane s’approcha davantage, lui effleurant le bras d’une caresse troublante. Camryn se mordilla la lèvre pour ne pas soupirer.
— ecoute, je ne vais pas y aller par quatre chemins. Je suis venu pour reprendre les choses à zéro avec toi. Nous pourrions sortir au restaurant, au cinéma, boire un verre… Ce que tu veux. La balle est dans ton camp.
Troublée par sa sincérité autant que par le contact électrisant de son bras contre le sien, Camryn le dévisagea sans bouger. Devait-elle le croire ? Voulait-il vraiment donner à leur couple une deuxième chance ou, de passage à Melbourne, désirait-il seulement ressusciter une vieille flamme ? Ce qu’il lui proposait n’était pas anodin. Etait-elle prête à risquer de nouveau son cœur ? Les années lui avaient sans doute apporté assurance et sophistication, mais la petite Cammie de Rainbow Creek n’était jamais bien loin, avec ses doutes et ses craintes.
Sans oublier le Café’In. Elle ne devait pas négliger ses priorités pour une affaire sentimentale.
Forte de cette pensée, elle se laissa aller contre le dossier de son siège avant de répondre avec un calme détaché.
— Je ne suis pas venue ici pour te voir, mais seulement pour parler de la rénovation de mon appartement.
Pendant une seconde, Blane ne put dissimuler sa déception. Il retrouva cependant aussitôt son sourire tranquille, qui plissait ses yeux de rides adorables.
— De mon point de vue, il n’y a pas grand-chose à dire. Mike et Dirk m’ont expliqué ce dont tu avais besoin et je suis l’homme qu’il te faut. C’est aussi simple que ça.
Vraiment ? Quelle bravade ! Ce qu’il lui proposait n’avait rien d’évident, au contraire.
— Mais si je… , commença-t-elle.
Elle se tut et se mordilla la lèvre inférieure.
— Mais tu préfères ne rien avoir à faire avec moi en dehors du travail, c’est ça ? demanda-t-il.
Troublée de le voir deviner aussi facilement ses pensées, Camryn rougit. Au même instant, à la table voisine, une petite fille poussa un cri ravi à la vue d’un serveur chargé d’une grenouille au chocolat flottant sur une gelée verte. Sa mère, souriante, se pencha pour lui donner un baiser sonore tandis que son père ébouriffait ses boucles blondes. Camryn contempla avec un pincement douloureux le tableau idyllique de cette famille unie dans un bonheur qu’elle imaginait sans nuage.
Un bonheur qu’elle ne connaîtrait jamais.
Un bonheur qu’elle n’avait jamais imaginé désirer autant avant de savoir qu’elle en serait définitivement privée, comme elle avait fini par le comprendre après ses nombreuses visites à l’hôpital.
Tout ce qui comptait pour elle, elle l’avait perdu. Son mari, ses parents… et la possibilité d’avoir des enfants. Ce problème, elle ne pouvait décemment l’imposer à aucun homme, et encore moins à celui qu’elle avait aimé comme sa propre vie.
— Cammie ? ça va ? Je suis désolé d’avoir été aussi direct, s’excusa-t-il en posant une main sur son épaule.
Distraite de la scène familiale qui l’émouvait tant, elle se dégagea doucement pour attraper son sac.
— ecoute, peux-tu me donner le temps de réfléchir à tout ça ? Je te tiendrai au courant pour ce projet de rénovation.
Balivernes ! Sitôt sortie de ce café, elle avait bien l’intention de ne jamais plus le revoir. Les années avaient passé et elle avait refait sa vie. Ils n’avaient plus rien à faire ensemble.
Blane sortit de son portefeuille une élégante carte de visite écrue qu’il lui tendit.
— Voilà mes coordonnées. Appelle-moi quand tu veux.
Avec un mince sourire, Camryn glissa la carte dans la poche arrière de son jean, certaine qu’elle ne l’utiliserait jamais et en le regrettant malgré tout un peu.
— Bon. Tu m’excuseras, mais je dois partir. La journée a été longue et demain, je dois me lever tôt.
— Bien sûr.
Elle sortit son porte-monnaie, mais il la devança en posant quelques billets sur la table. D’une main levée, il coupa court à ses protestations.
— Je t’invite. Après tout, c’est moi qui t’ai demandé de venir ici. Et puis, va savoir. J’aurai sans doute encore besoin d’un espresso bien serré, et je tiens à m’assurer les bonnes grâces de la patronne.
Camryn lâcha un rire amusé.
— Toujours aussi flatteur.
— Pas du tout. Ton café est une réussite, tu as le droit d’en être fière.
Il lui prit la main avec un naturel désarmant et Camryn ne la retira pas. Bizarrement, la chaleur de ses doigts calleux lui procurait un sentiment sécurisant qu’elle n’avait pas éprouvé depuis longtemps.
— Je sais.
A d’autres la fausse modestie. Le Café’In était l’une des adresses les plus branchées de Melbourne, courue pour sa carte autant que pour son cadre. Et Dieu sait que le cadre valait la visite : un espace pimpant avec des sofas de cuir moelleux aux coussins fuchsia et turquoise, au milieu duquel trônait un comptoir monumental en inox, avec ses chaises assorties. Plus qu’un gagne-pain, ce café était sa raison d’être, son bébé, la matérialisation d’un rêve caressé depuis ses plus jeunes années, et dont elle lui avait parlé lorsqu’ils étaient ensemble. Personne n’était mieux placé que lui pour apprécier le chemin qu’elle avait parcouru.
Malheureusement, il n’avait pas écouté son autre rêve, celui auquel elle avait aspiré « pour le meilleur et pour le pire ».
— Veux-tu que je te ramène ?
— Merci, mais c’est inutile. Tu es resté un gentleman, à ce que je vois.
Sans réfléchir, elle se pencha et posa sur sa joue un baiser rapide, savourant un délicieux parfum de feuilles brisées et de cèdre boisé. Aussitôt, elle revit le grand cèdre du jardin de ses parents, un arbre immense auquel était accroché un vieux pneu en guise de balançoire, et se rappela un dimanche après-midi ensoleillé durant lequel Blane l’avait poussée pendant des heures.
Elle s’écarta, de peur de donner prise à l’émotion suscitée par cette fragrance.
— Je veux bien être un gentleman si tu me récompenses chaque fois d’un baiser, remarqua-t-il avec un sourire affectueux.
Le cœur de Camryn bondit, exactement comme au premier jour, lorsqu’il s’était accoudé au comptoir de ses parents pour commander un café. Elle se ressaisit aussitôt en espérant qu’il n’avait rien remarqué de son trouble.
— Je n’habite pas loin.
— Très bien. a bientôt, alors.
Elle opina brièvement.
— Merci encore d’avoir accepté ce rendez-vous, Cammie.
Le cœur battant la chamade, elle le vit se pencher vers elle lentement, très lentement, et attendit, les lèvres entrouvertes comme en offrande.
— Je t’ai donné ma carte. N’oublie pas de t’en servir, murmura-t-il à son oreille.
Le souffle tiède de son haleine la chatouilla agréablement, faisant courir de légers frissons le long de son dos.
Elle ferma un instant les yeux puis les rouvrit brusquement. Il la dévisageait d’un regard qui semblait mettre son âme à nu, comme s’il savait parfaitement ce qu’elle désirait et prenait un malin plaisir à la faire languir. Eh bien, elle aussi le ferait attendre, car elle n’avait aucunement l’intention d’utiliser sa carte.
— Bien sûr, acquiesça-t-elle avec une désinvolture étudiée. Allez, à bientôt.
Elle le salua par-dessus son épaule, d’un geste cavalier, s’interdisant de se retourner pour voir s’il la regardait partir.
Exactement comme lui, lorsqu’il l’avait quittée.
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Trois fois ! C’était sa troisième tentative pour réparer cette fichue porte de réfrigérateur ! A bout de nerfs, Camryn se mordilla la lèvre et donna un tour brutal de tournevis. L’outil ripa contre la surface métallique et s’enfonça dans le beau montant en chêne.
— Et zut, à la fin ! Saleté de machin ! fulmina-t-elle en jetant le tournevis dans une boîte à outils rose vif conçue spécialement pour les femmes indépendantes de son genre.
— Et moi qui te croyais une experte en bricolage !
Les yeux rétrécis, Camryn fusilla Anna du regard qu’elle réservait d’ordinaire aux clients mal embouchés.
— Je n’ai jamais prétendu être une experte.
— Ah bon ? a quoi servent ces superbes outils dans leur magnifique boîte rose, alors ?
Le sourire d’Anna s’élargit lorsque Camryn, en se relevant, expédia la caisse sous un banc d’un grand coup de pied.
— Ils sont tout juste bons à accrocher un tableau ou à resserrer une vis. Quant aux gonds de réfrigérateurs…
Repoussant d’un souffle exaspéré une mèche de cheveux, elle jeta un regard mauvais à la porte cassée.
— Je n’ai pas envie d’appeler un réparateur pour une broutille.
— Mais si tu ne le fais pas, nous allons perdre toute notre réserve de gâteaux au fromage blanc, répliqua Anna en tapotant sa lèvre inférieure d’un ongle couleur abricot. Voyons, qui pourrais-tu appeler au pied levé ? Tu ne connais personne ?
Camryn pinça les lèvres.
Si, elle connaissait quelqu’un, et ce quelqu’un attendait même son coup de fil depuis plus d’une semaine.
Elle aurait déjà jeté sa carte si elle avait pu se rappeler l’endroit où elle l’avait fourrée. Et tout à l’heure, en s’accroupissant pour réparer le réfrigérateur, elle avait senti quelque chose dans la poche arrière de son jean : la carte de Blane.
Signe du destin ? Coup de chance, plutôt. Elle avait besoin d’un réparateur, eh bien, elle allait faire appel à lui. Ça n’irait pas plus loin. Et s’il essayait de nouveau de la charmer, elle n’aurait qu’à s’éclipser dans l’arrière-boutique sous prétexte d’avoir à y faire un inventaire.
— Tu ne vois vraiment personne ? insista Anna.
Celle-ci l’avait harcelée pour savoir le fin mot de ses retrouvailles avec Blane, et Camryn s’était contentée de lui raconter l’essentiel : ils avaient passé un moment à bavarder dans un café, point final. Certes, elle avait omis de lui dire que Blane était son mari, mais à quoi bon lui révéler ce détail puisqu’ils allaient de toute façon divorcer bientôt ?
— D’accord… J’appelle Blane tout de suite pour savoir s’il peut venir.
Anna eut un grand sourire amusé qui disait bien le peu de crédit qu’elle accordait à cette fausse désinvolture.
— Bonne idée. Je suis sûre qu’il sait se servir d’un outil, lui.
Camryn roula des yeux sans pouvoir s’empêcher de rire du sous-entendu. Elle se détourna et, glissant la main dans sa poche arrière, palpa le petit carton avec un soulagement teinté d’angoisse.
Elle ne voulait pas l’appeler, vraiment pas, mais elle n’avait pas le choix si elle tenait à proposer à ses clients le meilleur gâteau au fromage blanc du quartier.
Elle tira la carte de sa poche et fixa un instant le nom en majuscules élégantes : BLANE ANDREWS. Andrews… Elle aimait bien ce nom. Combien de fois avait-elle griffonné distraitement CAMRYN ANDREWS ? Bah, pas tant que ça. Il l’avait laissée tomber si vite qu’elle n’avait même pas eu le temps d’abandonner son nom de jeune fille.
— Eh bien, qu’est-ce que tu attends ? Appelle-le !
Avec un soupir, Camryn prit son téléphone et fit tourner la carte dans sa main.
— Anna, pourrais-tu t’occuper de la dernière livraison de café de Java ? De mon côté, je saurai me débrouiller.
— Je n’en doute pas, répliqua celle-ci avec un sourire entendu.
Camryn attendit d’être seule pour composer le numéro, espérant qu’il décroche tout autant qu’elle le redoutait. Son cœur bondit lorsque la tonalité s’interrompit, laissant place à la voix chaude et profonde qu’elle connaissait si bien.
— Blane Andrews.
— Blane, c’est moi. Tu vas bien ?
Camryn profita du court silence pour inspirer profondément et tâcher de calmer son cœur affolé.
— Salut, Cammie ! Oui, je vais bien. Et tu me vois ravi de ton coup de fil.
— En fait, s’empressa-t-elle de préciser, j’ai besoin de ton aide. La porte de mon réfrigérateur est cassée. J’ai essayé de la réparer moi-même, mais je ne suis pas très habile pour ce genre de travail. Pourrais-tu passer ce soir ? C’est assez urgent.
En arrière-fond, le vacarme d’une scie circulaire, auquel succédèrent des coups de marteau, l’obligea à éloigner le combiné de son oreille.
— Bien sûr. Je termine mon travail et j’arrive. Dans deux heures, ça te va ?
Point positif, il ne paraissait ni déçu ni ennuyé. Bizarrement, alors qu’elle aurait dû en être soulagée, elle fut presque vexée qu’il ne lui demande pas pourquoi elle ne l’avait pas appelé plus tôt, et pour un motif moins prosaïque.
— Super ! dit-elle d’un ton faussement enjoué. C’est vraiment très gentil de ta part.
— Il n’y a pas de quoi. A tout à l’heure.
Il raccrocha, la prenant de court. Interdite, elle regarda le téléphone puis, secouant la tête, le reposa et froissa la carte de visite. Au moins semblait-il avoir admis qu’elle ne tenait pas à renouer avec le passé. C’était un autre point positif. Enfin, peut-être…
Blane glissa son portable dans sa poche arrière et, adossé au coffre de son pick-up, émit un léger sifflement aussitôt emporté par une bourrasque avec le vacarme du marteau-piqueur.
— Elle m’étonnera toujours, murmura-t-il.
Elle avait appelé. Au bout de six jours. Six jours pendant lesquels il n’avait cessé de se traiter d’imbécile pour lui avoir laissé l’initiative de reprendre contact. Certes, elle ne l’avait pas invité à boire un verre ou à dîner au restaurant, mais elle l’avait appelé. En soi, c’était encourageant. Après tout, n’importe qui était à même de remettre en état une porte de réfrigérateur, mais c’était à lui qu’elle s’était adressée. De deux choses l’une : soit elle n’avait pas trouvé de meilleur prétexte pour le voir, soit elle cherchait à s’éviter les frais d’une réparation mineure.
Il secoua la tête et inspira à fond l’air frais et salé de la mer pour s’éclaircir les idées. Peine perdue. Inlassablement, ses pensées revenaient à elle. Camryn et le sourire angélique de ses jolies lèvres… Camryn et ses longues jambes, si longues dans ce jean noir, moulant comme une seconde peau, et ces bottes sexy… Camryn et ses cheveux souples, de la même couleur que la fontaine de chocolat qui ornait le comptoir de son café.
C’était incroyable ce elle avait changé en six ans. La gamine frêle et timide qu’il avait connue n’avait rien de commun avec cette femme sûre d’elle et accomplie.
Et cette femme, c’était la sienne.
Sa femme… Ces mots dansèrent dans son esprit, délicats, aériens.
Pendant toutes ces années, Camryn avait été sa seule motivation, la force motrice de ses projets. Tous ces efforts pour se dépasser, pour surpasser ses concurrents, c’était pour elle qu’il les avait accomplis. Et à présent qu’il l’avait retrouvée, il n’accepterait jamais une rebuffade. C’était aussi simple que cela.
D’ailleurs, tout lui permettrait de croire qu’il parviendrait à ses fins. Certains détails révélateurs ne lui avaient pas échappé, comme cette étincelle dans le regard, ce frisson de désir lorsqu’il l’avait touchée… La flamme n’était pas morte, il en était sûr. Ce n’était qu’une question de patience avant qu’elle accepte de lui donner sa chance.
Et si elle avait besoin d’une preuve tangible de son amour… Il lança un regard vers la maison en construction, ajusta sa ceinture de chantier et se remit au travail en sifflotant Fly Me to the Moon, leur chanson préférée à tous les deux.
Excédée, Camryn jeta une fois de plus un coup d’œil à sa montre. Que fabriquait-il, à la fin ? Il avait dit deux heures ! Elle avait fermé le café depuis longtemps et, à l’instar d’Anna, serait rentrée chez elle si elle n’avait pas été coincée là à l’attendre. A bout de nerfs, elle se mit à faire les cent pas, ponctuant le silence du claquement sec de ses talons hauts.
Pour se calmer, elle décida d’écouter un CD de son chanteur de swing préféré et s’accouda au comptoir, les yeux fermés pour se concentrer sur la musique. Soudain, elle bondit en reconnaissant un air qu’ils avaient aimé tous les deux et arrêta l’appareil avec un pincement d’angoisse. Elle ne devait absolument pas créer une ambiance intime susceptible de lui donner des idées… ni à elle, d’ailleurs. Avec un frisson, elle s’imagina lovée à ses côtés sur l’un des canapés de cuir moelleux, au fond du café, bavardant sans façon en buvant un espresso ou un verre de vin rouge.
Prise d’une hâte fébrile, elle attacha ses cheveux en tresse, souffla les photophores disposés sur les tables, éteignit le néon rose qui surplombait le comptoir et dispersa les effluves d’huiles essentielles, puis promena un dernier regard critique autour d’elle pour s’assurer que tous les détails susceptibles de prêter à confusion avaient bien disparu. Satisfaite, elle entreprit de se préparer un cappuccino et se concentra sur les gestes familiers : mettre du lait dans un pichet en inox, le faire mousser, verser délicatement la mousse sur un espresso.
De quoi avait-elle peur, au juste ? Il venait pour une réparation, rien d’autre. Certainement pas pour la bagatelle, en tout cas. Et voilà, c’était reparti ! songea-t-elle avec colère. Pourquoi ne pouvait-elle pas penser à autre chose, dès qu’il s’agissait de Blane ?
Avec un gémissement, elle laissa tomber sa tête et se cogna contre la machine à espresso. Un léger coup à la porte vitrée la fit sursauter.
Blane était là, l’air inquiet. Comme un fait exprès, il était arrivé juste au mauvais moment !
Tout en se frottant le front d’un air sombre, elle alla ouvrir et lui fit signe d’entrer.
— Tu ne t’es pas fait mal ?
— Mais non. Je m’amusais juste à inventer une nouvelle manière de mettre la machine à café en marche.
Blane s’appuya contre le comptoir avec un sourire amusé.
— Alors, quoi de neuf ?
Malgré elle, Camryn admira les larges épaules recouvertes d’une veste de denim délavée. Elle s’éclaircit la gorge.
— Oh ! un travail fou ! Je n’ai quasiment pas touché terre de toute la semaine.
Il haussa imperceptiblement les sourcils.
— Oui, je sais ce que c’est, se contenta-t-il de dire.
Désarçonnée par son flegme, Camryn s’éclaircit de nouveau la gorge.
— Tout à l’heure, au téléphone, tu avais l’air occupé, toi aussi… Ce vacarme, en arrière-fond…
— Oui. Mon projet actuel avance plutôt bien.
— Tu euh… es resté un homme de terrain, je parie. Toujours prêt à mettre la main à la pâte.
Son regard tomba sur la main aux longs doigts fins que Blane avait nonchalamment posée sur le comptoir, une main délicate et forte à la fois, dont les caresses l’avaient initiée au plaisir… Aussitôt, une onde de chaleur se répandit dans tous ses membres. Elle leva les yeux en se sentant rougir et ne fut pas surprise par l’éclat amusé dont son regard étincelait.
— C’est ce qui me plaît, en effet.
Il se redressa et s’approcha d’elle.
Coincée entre la machine à espresso et un présentoir à gâteaux, Camryn le considérait fixement, le cœur battant et incapable de songer à autre chose qu’à ses mains sur ses hanches, l’attirant contre lui pour…
— On s’y met ?
Elle le regarda, un peu hébétée. Ah, oui ! Le réfrigérateur.
— Suis-moi. Il est juste là, dit-elle en s’efforçant d’affermir sa voix.
— D’accord. Voyons ça.
Il s’accroupit devant l’appareil. Debout à côté de lui, Camryn ne put s’empêcher de laisser son regard errer sur son dos athlétique et ses hanches serrées dans un jean délavé terriblement suggestif.
Lui, comme si de rien n’était, examinait tranquillement le réfrigérateur. A croire qu’il avait complètement oublié l’attirance qui les avait liés ! a moins que sa froideur au téléphone n’ait eu l’effet escompté…
— J’aurais besoin d’un tournevis. Tu dois bien en avoir un ? poursuivit-il comme elle ne bougeait pas. Tu m’as dit que tu avais essayé de le réparer toi-même.
— Oui. Je te donne ça.
Elle extirpa de sous une étagère sa boîte à outils que Blane regarda d’un air interloqué.
— Rose ?
— Ta capacité d’observation m’étonnera toujours.
— Je n’en avais encore jamais vu de cette couleur.
Elle ouvrit la boîte en roulant des yeux et lui tendit un tournevis.
— Parce que tu travailles avec des hommes. Je suis sûre que si tu engageais une femme, tu en verrais tous les jours.
— Tu crois ? répliqua-t-il avec un petit sourire en prenant l’outil.
Leurs doigts se touchèrent, et un frisson courut sur le bras de Camryn.
— Tu m’impressionnes, remarqua-t-il.
— Avec ma boîte rose ?
Le regard en coin, il lui adressa un clin d’œil malicieux.
— Non. Je ne m’attendais pas à ce que tu choisisses le bon tournevis.
— Peuh ! Tu me prends vraiment pour une idiote. Je sais quand même distinguer un cruciforme d’un tournevis plat.
— Bien sûr.
Ravie d’être ainsi taquinée, Camryn ne put réprimer un large sourire.
— Tu sauras donc reconnaître une clé à molette ?
— Tiens, gros malin.
Elle lui tendit l’outil en prenant garde, cette fois, à ne pas effleurer ses doigts, et déçue qu’il le prenne sans la toucher.
Au bout de quelques minutes, Blane poussa un « han ! » d’effort et murmura :
— Nous y sommes presque.
Regrettant de ne pouvoir se délecter davantage du spectacle de ses biceps proéminents et de ses muscles saillant sous le T-shirt, Camryn hocha la tête sans rien dire.
— ça y est, annonça-t-il enfin.
Comme il se relevait, elle se contraignit à détacher son regard de sa silhouette athlétique.
— Merci. Je n’avais aucune chance d’y arriver sans toi, pas vrai ?
Il lui tendit les outils avec un sourire.
— Tu ne t’en étais pas si mal tirée, mais la porte était légèrement faussée. Il fallait la redresser et pour ça, rien de tel qu’un peu de muscle.
Avec un clin d’œil, il plia le bras pour mettre en valeur son biceps.
— Je suis ravi d’avoir pu t’aider.
Le regard rivé sur le bras plié, Camryn marmonna une réponse indistincte avant de se détourner vivement.
— Tu… tu veux un café ?
Dire qu’elle n’avait pas voulu reprendre contact avec lui, qu’elle avait cherché ces vieux formulaires de divorce ! Maintenant qu’elle l’avait revu en chair et en os, autant ne plus y penser. L’attraction de l’autre soir n’avait pas disparu, et il suffirait d’un rien pour que ses sentiments s’emballent dans un tourbillon de passion.
— Je veux bien, merci.
Le dos tourné pour qu’il ne remarque pas ses joues en feu, elle s’efforça de se concentrer sur la préparation du café et ne l’entendit pas arriver derrière elle. Un cri perçant lui échappa lorsqu’il posa la main sur sa hanche.
— Eh ! ça va ?
Elle se retourna brusquement vers lui, furieuse.
— Tu as failli me faire mourir de peur !
Sa colère céda instantanément devant le désir qu’elle lut dans ses yeux.
— Tu m’as l’air bien nerveuse.
Comment ne pas l’être quand, à travers le fin tissu de soie, sa main marquait sa peau d’une empreinte brûlante ? Elle recula légèrement pour ne pas glisser les bras autour de la taille de Blane.
— Non, répondit-elle en soupirant. Un peu fatiguée, c’est tout.
— Vraiment ?
Que répondre ? se demanda Camryn. Que, par sa simple présence, il la mettait sens dessus dessous ? Que, depuis une semaine, elle ne dormait plus à cause de lui ? Qu’elle ne cessait de penser au bonheur qu’ils avaient connu ? Un bonheur que sa stérilité rendait de toute façon désormais impossible…
Elle opina brièvement et recula davantage.
— Qu’est-ce que tu veux ? Un espresso ou préfères-tu essayer une spécialité de la maison, un latte fredo ?
— Qu’est-ce que c’est ?
— Une mesure d’espresso pour cinq mesures de lait froid, le tout servi avec de
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